
LE SAMEDI

MON PANTPALON NEUF

<I>oir le SAMîuDî)

Il m'est arrivé (le faire erreur sur erreur, et
celà, lion pas à mon avantage. Je crois qu'il
n'est jamnais reei arrivé dle semîblable à (lui que
Ce soit. Jueez-cen vous même.

Le dernier dimîaniche des vacanices, je devais
mnettre unt pantalon neuf. Que de douceur, que dle
charme (hans ce seul mot Il'neuf ", dlus qu'il est

ajouté à plantalon ! Il ste tardait (le faire voir
enii me- pavanant avec dans la: ville.

Je passai lat nuit lui précéda ce (dimanche
dans une agitationi bien facile à comprendre. J'en
rei-ais (le ce cher pantalon ; je le voyais admtiré
par tous ceux qlui passaienit prè.s <le moi, et cela
mie causait un plaisir, ohi mais un pltiisir infini

Je mle lève, il est iietif lieurei passées ; je fais
mia toilette à la hâàte, pour assister à lat grand'-
miesse. En sort;itt de chez moi, je prends une
allure ari.sitocr-;ti<1ue :fl démnarche aisée, le fronît
haut, le regard sévère, etc. Touts les passants
lue regardaient d'un ail-(lui mi'allait droit au
coeur. Il est vrai qîu'ils avaient un certain sou-
rire sur les lèvres. ~li 'ti-trop lier <le îîîoi-
même pour daigner y faire attenutioni, et tout eni

iîirchuit je11e disais est aparté : Voilà mion
patalon (lui Pr-oduit so1 effe-t.

J'enitrai danis l'église d'un> air nmajestueux :on
se muit à murm-îîutrei udans lat fou le, et qu oîque je
ne compris pas les mîots q1ui volaient <le bouche
cii bouche, je ite (Ioutais bieni qu'ils étaienit à
mon adlresse et enî moi01 holllieu r.

Evideiuiiît mon01 panitalon faisait furie dans
l'ýéglisî. tout aussi bien (lue sur lat rue.

.Je ilie lmanquai pas <'aller nie placer eii avant,
et je uiw mîis à g.eiloux, mn conservanit tonjours
ites mlanires hiautainies.

Je péchais par orgueil, je devais être ptuni
dlants man orgueil, et c'est ce qlui arrivat en effet.
J 'allais mn'asseoiru, quandl, ô (lieu x imiimortel s
.1'ein rou''is (encore (le haunte:

Je vis, siècles ftrvolis lie ponurrez le croire',ii j *eîî fréumis encor (le dépiut et 'llitruetîr*
.Je vis sants moir<n 'le dlouleur (8cîreti

quo mon pantalon.., était encore à ima chanmbre.
Oui, dans ima précipitation, je l'i ais ouli é, lui,
lat partie lat plus ind<ispenisale dle mon vêtemienît,

jec l'avais oublié !Et je, n'avais qu'umn minice cale-
çon. Je nie pouvais partir, et pour cause.

Alors nue revinirent àt l'espr-it les sourires dé-
daigneux et iroiques que j'avais crû remarquer

et je pensai aussi que les mîurmnures qui avaieut
salué mon arrivée niétaient p:is (le nature à
nî'enorgueillir.

Enître dleux mîaux il faut chîoisir- le mioind<re
aussi je lite déterinai à laisser partir les gens
avant mîoi. Je eotîuîîîen<;a.)is à reprendre courage,
lorsque le pré<lieateur mîonta cil chaire.

Savez-vous quel sujet il traita ? Celui <les v-ê-
temîents légers. Pour le coup je faillis perdre
connaissance. Pourtant j'avais encore assez <le
sang-froid pour peniser qu'il vaudrait Mieux ulle

glisser dehors ; mais comment faire 1 J'aurais
attire. tous les regards sur mioi, et cela ne m'al-
lait pas lu tout. Cependlant il m'était imipossi-
bic <le supporter les pitroles du prêtre, et puis, il
nie semblait qu'il jetait sur moi des regards si-
giilicatifs, et cela Ile confondait enscore plus.

Mais je n'étais pas à bout : mi nlez se miit <le
la partie, c'est-à-dire qu'il se luit à sainer le
scélérat, samns se donnter uiti inustant dle répit ;et
pour comble de mialhecur, mîonî mouchoir était
daîns mon pantalon ; et vous savez ou était

ce dernîier. Cependant cela nie m'empêchait pas
d'entendre les paroles du prêtre ; je les comnpre-
liais toutes, sanîs cei mîanqhuer une syllabe, tout
eii tensant mon1 liez hîermiétiquemnt fermté, et
regar;rdanit avec tristesse mtons pauvre caleçon.
J'eus voulu mea voir à vinigt pieds sous terre.

Eîtiillei n'y pouvanit plus tensir, je mne levai <hans
un effort suprêmie, et...- je mî'éveillai. Oi! bont-
flenr itieffable !c'était un rêve.

Je ni'ai pas besoin de (lire que la premîière
chose (lue je lis en sortant de tion lit, ce fut de
îîîettre mon01 pantalon. J'entrais dlans lat réalité.

Je sortis pour aller pr-endre lat fraîche, car je
liC ti'tlisas levé aussi taîrd que clatis mots1 rêve,
et.j'eiîfilaîi danis mtie i-ne, sanls savotir où.j'allalis,
tant j'étais enucore tout troublé. Je tue trouvai
Ibienîtôt en face d'unh infi rîtu (l<ui mue lit très liti ii -
blemieiît : " La chtaritéî pour l'amîour de D)ieu?"
J'avais, la v'eille, q1uelques sous bien soninnts
dans la poche dle ml panitalonti je nî'hésitai pas
et je dotnnai sanis regarder. IJu peu plus loinî la
mtêmîe mianSouvre se répéta, un eu plus loin eii-
cot-e et ainisi dle suite, jiusqu'à sept ou huit fois.
Je revins à lat mîaisont, très conitent <Ile tua petite
personnme. Mon fr-ère mi'attenidait à muia chîamîbre,
ou pl utôt à inotue cltmlbre, et qîuanud j'entrai, il
Ilte lit -

-A quoi, diable, peisai-tu, eii mtettanît mtons

ptantaloni '
-To'ii panîtalon ? moi, J'ai imis toit p:uita. in

-Coninent, tu nie t'en es pas enîcore aperyuî
Tu es passablcmnt distrait.

-Mais...-
-AhI! ah aI! que tu as l'air respectable

là-dedans !
-C'est le tieni que j'ai mis
-Tu le vois bien. Allonis, chiange vite. Aui

mîoins, tu ii'a paîs pris l'argent 7
-1l y avait <le l'argent i asalors...
-Alors quoi 1L'au rais-tu dlonnté, paî- hasardI'
Je fils dlonce obligé de tout avouetr, et Itour ex-

cuser uta distractioi, je lui raconstai mon rêéve.

Il eût i-i v-olontiers, îi<cussetit été; les pièces
d'atgetit (lue j'avais doiîtîées, croyanît îu'elIles
étaienit cii cuivre. Mais comne je n'étais pais eii

état dle les lui restituer, il fut forcé de m'acqluit-
ter.

Enfin, j'enifourchai mions pantalons neuf, et

cette fois, c'était bien le muienî, ,je vous l'assure.

CAROUCHiE.
Montréal, janîvier 1S9O.

HEUREUX A PEU DE FRAIS

un ilia/heureux a un piîi/alniro,»" -'M onsieuri,
deux dollars mu'assureraienît uri logeieit coin-
fortable pour tout l'hîiver.

Le hinto"- l ue sera pas dit qu'un
hiommîe mîansquer-a lat chtance d'huivernier agréable-
mntt poutr l'atour le dfeux piastres. Les voilà.
Mainîtentant, ex pliqîiez-tioi pourqujioi cette légère
sommiie vat vous être si utile.

Le mialheureux. -Voye-% oils, avec (Ieux pins-
ti-es, j'eiî ai amtplemienit pour ne souler ; et, pour
le reste, je suis certaini <lu Record<er commiie (le
mnoi-mêmie. ,J'a.i inlailtenatit mules tr-ois mîois dle
penîsioun danîs mia poclie.

LE COTÉ PRATIQUE DES CHOSES

Jues, (comiparaunt se-s ilmpressions de voyage
avec sont anti Alfredh.) -Quant à Québtec, ces
immnnîuses portes fortifiées dlonnîent ài lat ville tt
cachet u niq1ue.,

il/fred, (n nii;f.)-Oui, crois-tu ! C'est lat
seule ville au mîonude où l'onî allumte bien uts
cigae.

POUR LE SAMIEDI

t-e temps s'enifuit tonujoui-s sur ses r-apidles il
mlinportaîit avec lui tous îîos plaisirs pîass E
Mans s'arr-êter jaimis ; obligeanit la vieille S

r 1egretter les joui-s que lui-iuéiie chiass A
.isil est des mioimenîts où cha:cun de îîous 1' M

Mjil effet nsous pou volissaîts peu- tI (lions tromsl E)
tCire quîe biei souvenît nsous i culots l'aLttar D)
u.-i est vrai :surtout pour lit-e le SAMNED I

Montréal, 7 januvier 1890.

DIPLOMATIE DE CUISINE

La Jen mllîtrs-, it sa cuisinièere. -Julie,
quel est ct-t hiommie <le police qlue j'ai vu dans la
cuisinie hier ?

Jiilie,-C'e-st mîonî anmoureux ; ti el'ai ren-
v-oyé, vu la dlétestab le litianie q~u'il a dle faire <les
remiarquies sur lic mtaisons oùt il enître.

La nu4tresse.-Qu'-st-ce qju'il a (lotic <lit sur
notre miaison ?

,/niei. -Teniez, <-it vous voyanît, hi-e-, par exetît-
ph', il s'est nis à dire:'" Ai! lat belle créature,
Je n'en ai jailais v'u dle par-eille." J'ai eu trop
fleur (lue v-nus ayez enitendu, et je lui ai dit <le
passer lat por-te.

La miaîtress.-Faut pas avoir- <le ploînltitu-
(les comme culai. C'est 1ueut-Cti-e titi excellent
parti ; il a une bonne figure après tout. Corrigez-
vous <le ce défaut.

QUE C'EST DIFFICILE LA CEIRIEMONIE!

Eu/a/je, (dlonntant une leçoni <le hion toit à sa
couîsine de lat camlpagise.) -Ne pr-endîs jamîais ta
cueillè-e à potage par le bout ; pre-ds-la par le
côté.

La cousine. -Par le côté ! -Jallais je îîe pour-
rai 11e Il'enîtr--r danîs la Iuichie

?NU CLASSIQUE

A2. 14 COUVEjRTS
Nos lecteurs qui désireraienît conunaître la

îtattîeue exacte de servir n gr-and< dîner-i tr-ouve-
rottn tit odèle d-.~i'îouans le~ ilittu suivant,
avec l'oidt-' <les, vitis apri-è chmaque -e1ua,, pr-épar-é
par le pîus grtande ar-tiste. de Frantce

J>,fuge lié, (litGr"Cam te
Cousnmmé, de" Pl~isen àl la Deinidoil:

J>,'iI"s ceisesan I/n Ur.s /h rries, su r serviettes.

dernço 1 .Salonl,'n dé" Loir-e,

F-ilet d1" J/e nipiqué, il /f Irinfaniè-e,

T/jiba/e .la a it an oi'ý grae,

<Fuî,u<e. al't i,a à /a ceéole,

Pe-iti:i Vu/L'EM

Dk'esset,-î Compot dé pêche/'s enirs

PUNCh A L.iI<>iXNIGNAN i-L5Fil

fil eq< ss r"/s, /; n Dunois.


